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GLOIRE, AMOUR, FORTUNe JEUINESSE
'VOUS IN'IT[fS PAS [ OHU

tVers ait "Jouiirnal du Ftançlln-e ' )

J'ai cheché le bonhiieur, je le p)oursisï ürncore
D)atns mon rê~ve éperdu'

J'ai demandé soni nomi, hélas! l'échoi sowire
Ne mn'a pas réponrdu.

A l'astre Roi, j'ai (lit: Dans les siècles, ta glirie,
I'rumt'nle sa spŽlendeur

Tout meurt, autour dle to)i, ta cosarevictoire
Figure le -bonhleuir,

-Re-garde, me dlit-il: 1'rrsur la grève
Couche les alceyii4

Lei niuage lége-r (Iue son «ouf [lesole
Va lwiser iies aos

A l'étoile, j'ai dlit: Dans4 tes,, veilles birillanllts,
N4e V'as-tu pas connuii ?

Aut chevet des amnants, tesý lueuqrs .- acillanites
L,'onit pcuit-4lre elte ?

-M'on, non, car dles amants l'iinonstance cruelle
Menlace les amitours

Et, cwontre- le lx>tiheuir, dans sa lutte éterneitllç
A triompAlé toujours.

j'ai dit: 1,a flur qui se balance
s tes bras.,. eChiIlantés,
ieunesse, enivre ta ci)nstanLee

1ýes clas;tes laautés.
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All 1aim' risseall j'uî dit Di)ans la course rumpidii
Tomi qui dule 1I l'r,

Vil pluts ri iL '1>sîr-Le lxrnLlir leit' l 1 us Ii, vagahîd course
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L-L 1, mue Vil tul ou uSi lu 'e pu,liquui serait-tAle imumiiorteIle?
Iuhîu, uhli r éponds-ioi !

:Je sui, mlais je lie fais qlue poasser Sur la terre
Communeit un soUfle divin

Je4 luis toutt Ce qui1 11eurt:- Il- plisir épIliénIére,
L'avtlr ilitLtn,

AmecRhre plus haut, j'emlprunite Ilmnese
A la di.LvlÙ,é,

Qui jamtais ne [blit, qui t<iu.'ýMIrsreu imnc

1prrxhle pareit'e actuelle dlu
lion )
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L'Oeuvre des Bibliotheques
~ :meu:m~s: s :oeu:rI::r:22.-I

r été
gue, mais je tenais à vol
part de ce que J'appelle
nous", notre p)etit succès, inE

lant le réel intérêt que vous
montré quand plus d'une foi

Les lecteurs du "Journal deFran-
çoise" se rappellent sans doute qu'il

y a quelques mois un appel leur a.

été fait, dans ces pages, en
faveur d'une Bibliothèque que

les jeunes filles voulaient fonder

à Saint-Jean (P. Q.). On pourra
constater par la lettre suivante que
l'oeuvre entreprise a été menée à
bonne fin:

Ma chère Françoise,

Avec quel plai-
sir je viens vous
apprendre que la
Bibliothèque des
dames et des jeu-
nes filles de ýst-
Jean, entre dans
sa troisième se-
mainle d'exis-
tence! Nous a-

Mlle Richel Messier vous tout lieu de

croire qu'avant longtemps nous
pourrons compter nos abonnées p-ar

centaines, c'est vous dire qu'un plein

succès couronne 1'oeuvre. Laissez-

moi vous en attribuer une large
part qui vous revient de droit..,
C'est dans votre "Journal" que
nous avons puisé l'idée première,

après l'appel que vous aviez fait

pour la Bibliothèque de Waterloo et

que vous avez bien voulu renouve-

ler si gracieusement pour nous.

Veuillez donc, ma chère Françoi-

se, recevoir tous nos remercieients,

et être notre interprète auprès dl
-- À..L-A, a Aón-

Notre maire, anglais et protestan
M. Chas. Cousins, $1o.oo. Toute
classe dirigeante de Saint-Jeai
plusieurs amis nous ont aussi o
vert très généreusement leurs bou
ses.

Le local pour une bibliothèque fa

sant momentanément défaut, no

avons accepté l'hospitalité offerte

titre tout à fait gratuit, chez I
Dames de la Congrégation, amies r

connues de toute oeuvre de progr
et d'avancement. Elle est ouver
de quatre à cinq heures tous les d
manches aux dam.es et aux jeun
filles, qui ont droit, à un voli
par semaine, pour l'abonnement a
nuel de cinquante centins.

Nous n'avons qu'un regret... ece
que les Messieurs en soient exch
Pour maintenant l'oeuvre est so

le contrôle de la Congrégation d
Enfants de Marie, dont le Directe
et la Présidente Mlle A. Cartier, c

déployé beaucoup de zèle. Mais
n'est là qu'un point de départ,
tous désirent que ce soit le plus t
possible une Bibliothèque Paroisis
le - nous déposerons alors - av

quel plaisir! - les rênes de 1'adr
nistration...

Modestes sont nos débuts, nous
possédons que près de sept cents
lumes, lesquels nous le croyons

ront jugés intéressants. Je vous

terai au hasard quelques-uns de i
auteurs: Lacordaire, Mgr Dup:

loup, Mgr Bonigaud, le Père V

Tricht,Montalembert, Ozanami,Lo

t, courage a été près de faibL

la dant les ennuis inhérents à
e4 dation de cette chère biblic
u Mais elle est enfin 'debout'

r- core une fois beaucoup grâce
ma chère Françoise.

Votre petite amie,
RACHEL MEI

us St-Jean, P.Q., 28 janvier

Le 'Journal de Françoise
rait rien faitd'autre chose i
voir aidé à l'œuvre si e
des Bibliothèques qu'il pou

te: juste titre, s'en estiier tr
i- d'autant que son travail r
es' a produit de beaux et bons f:ne

n n effet, la Bibliothèque
n-terloo, (section française )

te en i904, par l'entreii

s journal, continue de s'agrani
s- prospérer, grâce au dévouiem
us tinu et au zèle toujours acti
les fondatrice, Mime de VarennE
ur Puis, voilà, à son toi
n14 blie la Bibliothèque de
ce Jean, en faveur de laquelle,
et licité la générosité de tous
ôt teurs, générosité inlassa
ia- s'est manifestée sous la fc
ec plusieurs centaines de beau>

ni- Je dois donc remercier -
voir m'est doux infinime

ne collaborateurs qui ont
vo- cette bibliothèque, et <
se- cette façon, ont contribué
ci- çon si directe à sa fondati<

inscrire ici ; je
les remercier toi
leur demander dc
ir et à encouragc

en ni
er à
ntion

Marva
-aven,



pour les bibliothèques de Wa-
et de Saint-Jean, des caisses
s de volumes très intéres-
dont plusieurs d'une grande
artistique et littéraire.

,Voir que s'est tracé le "Jour-
Françoise" ne s'arrête pas

autre demande de livres lui
renue de Beauharnois pour une
hèque qu'on veut y établir.
nd avec empressement à cette
ý tentative.
résente donc encore cette au-
uête aux abonnés du journal.
'ai reçu d'eux trop de mar-
e leur approbation en faveurg
ntreprises île ce genre, pour
:e que ce nouvel appel restera,
cho.
es les personnes donc qui
es livres dont elles peu-
:lisposer voudront bien les
,r aux bureaux du "Jour-
Françoise", 8o rue -Saint-

1, d'où ils seront ensuite ex-
à la bibliothèque naissante de

C'est encore faire la
le fournir le pain qui

L-on pas par le li-
lIe croisade à en-
evrait tenter les
ý l'avancement in-
en moral de leurs
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tations condamnables et l'heureux

progrès qu'il saura imprimer à la
mentalité de leurs ouailles.

Il me setble que chaque paroisse
où il y a une église devrait avoir s2
bibliothèque, et que du haut de ILI
chaire même, les paroissiens de-
vraient être eùcouragés et pressés de
s'y abonner.

Je ne saurais trop féliciter les jeu-
nes filles de Saint-Jean de la fon-
dation intelligente et belle qu'elles
viennent d'établir dans leur petite
ville.

Songeons qu'elles posent ainsi les
bases d'une bibliothèque publique,
qu'à elles seules reviennent lesý
mérites comme les succès de cette
gigantesque entreprise, et qu'on ne
s'étonne plus de l'influence et de la
force d'une volonté féminine.

Il ne me reste plus qu'à formuler
le voeu que les femmes de Montréal,
s'inspirant de l'exemple de Water-
loo et de Saint-Jean, entreprennent,
à leur tour, la création d'une biblio-
thèque qu'à la grande honte de no-
tre métropole, nous ne possédons
pas encore.

FRANÇOISE.

Dé de la $cété Slnt-ean-Baptlste

'Les membres de la Société de la
Saint-Jean-Baptiste, section fémini-
ne, sont invitées à un thé qui sera
donné au Monument National, le
mardi, 13 février, à quatre heures et
demie de l'après-midi. Leurs Excel-
lences, Lord et Lady Grey, ont pro-
nis d'assister à cette petite fête si

canadienne. Mademoiselle de Beau-
ieu, commencera à cette réunion,

SQuelques mots dt reponse$

Notre article "Aux amis de la vé-
rité" a éveillé de nombreuses sym-
pathies parmi les lecteurs assidus
du "Journal de Françoise". Plu-
sieurs nous ont.adressé des ques-
tions à ce sujet, touchant des pointa
de détail. Nous répondons bien vo-
lontiers à ces "amis de la vérité".
Toutefois, nous les prévenons que
nous donnerons une conférence pu-
blique sur la question Louis XVII.
Ils comprendront donc, que nous ne
leur répondions aujourd'hui que bri-
èvement.

Première question Comment
Louis XVII s'évada-t-il du Temple?

L'enfant royal fut interné ,au Tem-
ple avec ses parents le 13 août 1792.

Le 26 octobre on déclara qu'il
avait assez vécu aux mains des fem-
mes et sous prétexte- qu'il devait
être élevé par les hommes, on le con-
duisit chez son père.

Le 11 décembre, pendant que le
Roi donnait une leçon de lecture à
son fils, on vint le lui enlever pour
le reconduire à sa mère. Louis XVI
comparut le même jour devant la
Convention.

Le 3 juillet 1793, à io heures du
soir, l'enfant, couché, fut enlevé de
son lit, roulé dans ses draps et em-
porté jusqu'à la chambre qu'avait
occupée son père. Sa mère n'a que
le temps de le serrer sur son cœur
et de lui crier: "Enfant, sois tou-
jours bon et honnête.",Elle ne, revit
jamais son fils.

C'est alors qu'on donne au petit
roi le cordonnier Simon pour gar
dieu et pour EDUCATEUR!!

Le 5 janvier 1794, Simon annonce
Ton intention de-ésigner ses fole-



Le.28 juillet (1o thermidor) 6 h.

h. du matin", Barras se transporte

au Temple, se fait montrer l'enfant

et lui donne pour gardien, Christo-

phe Laurent, sa créature, créole de

la Martinique et compatriote de Jo-

séphine de Beauharnais. C'est ce

Laurent qui fit évader l'enfant
royal.

Avec la complicité de Barras, il

introduisit au Tenple un enfant

muet, fils de M. Tardif de Petitville

et le petit Roi fut transporté dans

une cachette dans les combles de la

tour, en attendant qu'on put le fai-

re sortir.
La date de cette substitution doit

être fixée à la fin d'octobre 1794,
époque où Madame Royale reçut

une nuit, à une heure du matin, la,

visite (inexplicable alors pour elle )»

de deux hommes accompagnés du

gardien Laurent.

Le plan de Barras étant que l'en-

fant-Roi pussât pour mort, et le pè-
re du jeune muet refusant de laisser
sacrifier son fils, un second enfant

fut substitué au premier. Celui-ci,
scrofuleux et rachitique devait mou-

rir sous peu de temps. Il fut pris à
l'Hôtel-Dieu et l'on mit un enfant

sain dans son lit (ee qui fit courir

le bruit d'une guérison miraculeuse
en 24 heures ). Le petit scrofuleux
mourut, en effet, le 8 juin 1795.
C'est lui qui fut autopsié par Du-
mangin, Pelletan,, Lassus et Jean-
roy. Il fut inhumé clandestinement,
de nuit, dans le fossé du Temple, au

pied d'une des tours. C'est là que le
général d'Audigné le retrouva, en

Jardinant, pendant sa captivité, en

180x. Il était enfoui dans de la.
chaux vive, ce qui indiquait la fer-

me intention de le défigurer, MJ. Ca-

zotte retrouva, plus tard, la mère

et la soeur de ce petit, à la Martini-

que.
Il y eut à un certain moment

(1mars 174), deux enfants cachés
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paquets, entrait dans l'enclos, elle pas, cette triste existence

y séjournait longtemps. On visitaiti en vicissitudes!

ce qui sortait, mais non ce qui en- Troisième question: Ç
trait au Temple. Le muet et l'autre XVII épousa-t-ml?

enfant furent introduits facilement.. R.--Une jeune fille d'orig

Pour opérer les substitutions, on geoise nommée Jeanne Ein

dut attendre les jours courts. D'ail- ce mariage, comnie pour 1"I

leurs, la visite incombait à Liénard, du droit de bourgeoisie à

l'économe (complice de Laurent)., (Prusse), il fut dispensé d

et à sa femme, lingère du Temple. reles actesindispensables à

C'était elle qui, tous les jours rece- plissement des formalités,l

vait le linge de service. ce, sur l'ordre du lieutena

Lors des fouilles au cimetière de lice de Berlin, M. Lecocq.

Ste-Marguerite, le cercueil de Louis Quatrième question: Qui

XVII fut trouvé vide par Fouché. ses enfants?

Mais, plus tard, une légende ayant, R. - Il en eut de nombro

prétendu que le cercueil avait été L'aînée, fut une fille qu'

transféré à Clamart, on fouilla à Amélie, en souvenir du n

l'endroit désigné par les soi-disant par Madame Royale pend;

auteurs de la translation. On y neste voyage de Varenne

trouva des ossements "dépareillés", princesse était le vivant pi

ayant appartenu à des individus la Reine Marie-Antoinette

d'âge différent ; le bassin manquant Son fils aîné, Charles

( ! ! ! ) on ne put reconstituer le n'eut pas de postérité.

squelette entier. Les auteurs de la Un de ses fils, Edmond

mystification étaient des mala- des enfants dont nous parli

droits. à l'heure.
Deuxième question: Que devint Un autrea fait souche e

Louis XVII après son évasion?... de de toute une lignée boi

Caché pendant plusieurs mois dana ne.

son oubliette du Temple, il fut nour- Une fille s'appelait Ma

ri d'abord par Laurent, puis par nette,

Caron (cuisinier ) ami de Laurent, La dernière s' appelle Mo

qui lui portait sa nourriture. Le, se, Elle existe encore et ;

pauvre petit avait juré de ne jamais ans. Elle offre une saisis5

se trahir, dut-il en mourir. Il ne semblance avec Louis XV.

quitta sa cachette qu'après la mortj Cinquième question: Pa

du second substitué (juin 1795), et. aujourd'hui représentée

fut conduit, d'abord, dans une mai- dance de Louis XVII?...

son qui existe encore à Paris, sisa R.-En Hollande, par 1

ruç de Seine, No 6, chez des amis du prince Adalbert de

dévoués. Il y demeura caché peu- trois fils, officiers dans l'

dant longtemps, tandis qu'un arrêt landaise. En France, p

de la Convention faisait poursuivre d'Edmond de Bourbon, ar

sur les routes de France les enfants, bert.

qui offraient une ressemblance aveo i' Jean de Bourbon

le petit Roi (mort officiellement lq III) marié à la princesse

8 juin).· Il fut conduit plus tard en ne, dont il a un fils, lE

Vendée où il séjourna chez M. Cort Henry.

de la Sonde, puis conduit à Rome et 2° Charles de Bourbon.

t noter que
ni assadeur
tait nour si

de Bourbon,
Légion Etran



Je reproduis avec empressement,
l'extrait suivant d'une lettre de M.
le curé de Warren, ( R. I. ) Etats-
Unis :

Il... Vous vous trompez étrange-
ment quand vou*s laissez entendre
que les portes desý églises sont fer-
mées aux Etats-IJnis à ceux qui n'en4,
paient pas le droit d'entrée. Savez-
vous, madame, que dans toutes les
églises, il se dit une messe où sont
inivtés tout spécialement ceux qui
nie sont pas en. âge de travailler, ou
qui ne peuvent payer, ou qui sont
sans ouvrage..."

La messe des parias, autant dire,
je connais cela. En quelques-unes,

de nos églises,on l'a annoncée, cette
messe, libre, pour six heures- du mia-
tin, chaque dimanche, afin que ceuxIqiii ont peiné et tr-imé dur toute la,
semaine, - les servantes, les ouvriè-
res, les blanchisseuses, ceux et,celles-;
qui "'ne peuvent payer", en un miot,,
ne puissent même goûter, au jour du
r'epos, quelques heures de sommeil
supplémentaire.

Je m'entends peu, je l'avoue, rela-
tivement à ce qui se passe dans les

églises des Etats-Unis, et, ne par-.
lant que de ce que je connais_, j'ai
rappelé seulement que Pie X s'était
justement élevé contre l'hlabitu¶(-I
qu'on y avait mise à la mode, de.
faire payer aux fidèles le droit d'en-
trée. C'est donc au pape lui-inim
que doit plutôt s'adresser la protes-.
tation de M. le curé dle Warren.

Je n'ai pas soutenu, non plus, qui,
l'on refusait l'accès des églises aux
catholiques- de la grande république
qui ne pouvaient s'acquitter de l'im-
pôt. A cet égard, je ne suis pas ren-
seinée et suis heureuse de prezidree

lparole de M. le curé de Warren,
qui m'assure que cela ne se pratique

lias.
Par exemple, j'aurtais pu dire,

avec connaisýsance dle cause, que daný
uine de nos églises, il y a quelques
années, ou a refusé, devant moi,
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l'entrée du temple, àt une vii11,
mne, à une messe dudianhe pr
qu'elle nie pouvait offila pIce

Je suis prête à admeuttre qpuet
mlauivaise actionu n'était quel le' Jilu
Suit d1'un1 ex (Jd e de la par
desgais îk lat portu deIL'él
mais la sci ne I v'e al pil t il iuii
pénible, et al laiissé dansI l'est il
ses témloins lui oluexsu
tir.

Ju déclare à M - le ciuré e. I Warrei
que je ne connais pais lu Vt&fl ~<

i les mloyens, qu'il fat pre ldr
pour I'eteindu culte. dans mi

pasof Ili le goven iet, nIi 1.
miajout ne partageunt nliotr Fri, dIi(\.
ce. Tlouit ce qIle je sais, i'et qe lev
mloyenis exrmeie sonblt p.us IILeus
saIires à Motél oùl csele

asiriche qu' abonldanit .
Tout ce que, je sais. suritouti, t 't

que Sa Sainiteté lui XNalru
pas cette taxe scan1dalleu, et (pli
tous les chrétiens serjoisetu
sa co'nsolante déclaIrationI.

L'églIise est-elle nu théàtru oùI, V'il
doit à la porte paver sn sièg
L'église, c'est la mlaisonl dIl Dieu o
l'on entre L'e prier, enitenidre 'Sa pal
role toute de chrtut deuéah
ment, où les riches et le's are
sont égaux devant Lui. U'glisec
c'est le temple]( auiguste et sInt, e.
nous avons touts lu dains son)i l'vin
gile ce que le Christ Jésu a fit dU
Vendeurs qui voullaien-lt s'y\ ilitroiei
re et le profaner.,

Je remiercie M. le curé dJeWre
dle sa lettre et des bous- souhaiiIits qi
la tierinient. Jemefocridcn
tinuier à les iinéritcr t'i dlisantI 1Lvérité,et eni accompllissanit ce ue mai.
conscience dle chirétienneii et mloni d1e-voir dce journaliste nie ictenit Il
faire. F R A N Ç 0IS

Nos félicitations à'l lait tre
sut soni concourIIs dle TIravauix fémii-
tins et sur la remiarquablec exposi-
tion qu'elle enl a faite au 3fonumvlint,
National. Félicitations encore ;àl nol-
ire collègue Camille, qui1 a1 été,
crovons-nous, l'âme dirigeante et.
l'instigatrice de ce conIcours,

333

Et Récital 1Revu
C M. VIIxuIii Renal.ud, no-tre artis-

te canIenII, dolit donn Iler, le 12 f -
l 1rîe JireuL 1,1il I, 1 lu , r 11t LI î la sal
W ~ H9ii- iîd1, uul eTu Montré'al

( dilettatel 'adr sani dou Ile assis-

U~ Seuemn 1 a 1 «1en1 lîolnd d L e su
armi et un(paleuqi

sait ~ ~ 11 i.uinne ~e 'ie de son1

c uire et lu air re senirle

emoto11 (l\Ors et ten r tluc-

1- le dl cou leurM et d'orisnalité
ous I de usdesauer n 11la

pesn e d le M. 1e-t u, ulIwc il a rit
Ilca autant quu P a t cn mê-t

t utc et del'uréole qu'i jte u

l'art~~ Uiusea en ni I eVps

Offre Extraordinaire

s I1tî ý puli.l li a Ednîmt( 1i, pro

l puibliu un langue fa as

ualde ranÇoie''penidanit un
.1p1pler d ux 1i str-- ($2APoo

$3.00 pour $2.00
Le~~~~~~~~ Uurw i 'titI2niis l 1~ 3.00

M12.00
I outes ls 111r~îe qui

adilre-ssetron) it le prix duni a-u d'a-
bouiemen au 'Jural d e

Françoise, so li$,, rece-
vront le "Correrdeluest
penldaîît 12 mi.Ainsi, toliu e,
nie îrnyanlt que pour unI journal

Cette offre-I e-st boiei. pour jus-;$qu'au i lr iiiai 1906).
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PITIE POUR EUX

Sept heures. La nuit des soirs de rigueurs de la température. Sa tête

décembre est, depuis longtemps ve-
nue ; lentement, sans bruit, la neige
tombe, drue, affaiblissant l'éclat des
lampes électriques et recouvranti
toutes choses d'une couche épaisse
de larges flocons. Les passants sont,
de plus en plus rares. Sans les en-
tendre, on les voit glisser coinnq
des ombres, rasant les murs, le
corps en avant incliné pour amoin-
drir le choc de la rafale grandissan-
te. Un silence attristant règne sur
les voies publiques, presque déser-
tes, troublé, à intervalles irrégu-
liers, par le carillon des sonnailles'
appendues au poitrail et sur le dos
des chevaux dont le trot rapide len

imprime une danse désordonnée. Le,
calme s'interrompt, parfois, au va-

carme des lourds tramways, magi-
quement emportés sous l'irrésistible
puissance du mince fil de cuivre do-

minant leur couverture. Un senti-
ment pénible domine la rue, la vie
semble s'arrêter et on la croirait
pour toujours suspendue si, à cha-
que cinq minutes, ue voix enfanti-
ne, craintivement suppliante, ne re-
disait encore cet appel, que, bien
avant la fin du jour, elle n'a cessé
répéter aux nngles des chemins fré-
quentés : La Presse! " La Pa-

trie! "La Patrie! ', La Presse!"

C'est le cri d'un petit vendeur du

journaux faisant une suprême tenta-
tive pour écouler sa marchandise.

Il paraît avoir cinq ans: à peine

vêtu, 'son veston usé, percé aux cou-
des, privé de ses boutons, laisse

presque à nu sa poitrine protége1

simplement par une chemisette d e
laine, sale et amincie par un lon&g

usage. Sa culotte courte, n'attei-
gnant que les genoux, met à décou-
vert des bas de coton émaillés de re-

prises béantes ; ses chaussures écu-

lées, retenues par des brins de ficel-
les, sont ensevelies sous la neige et

demeurent visiblement insuffisantes
à oréserver ses uieds d'enfant des

seule est mieux traitée, coiffée d'u-
ne tuque de laine qui fût rouge, ra-
battue sur les veux au point de le
contraindre à relever le front pour
apercevoir les attardés qu'il suppo-
se constamment disposés à écouter
sa p-rière.

La Presse! La Patrie! La Pa-
trie! La Presse! et le pauvre mi-
gnon sort avec effort de ses poches,
ses mains qu' aucune enveloppe nu
défend, rougies et engourdies, pour
retirer de dessous son bras gauche,
les quelques exemplaires qui lui res-
tent et les offrir, souvent dans lu
vide, à des acheteurs que son imagi-
nation, égarée par l'attente et la
souffrance, fait défiler devant .lui.

Il a stationné pendant une ,heure
au coin de la rue Saint-Jacques et,
de la cote Saint-Lambert, devant
les bureaux de la "Presse", et, se
traînant à peine, harassé, transi, te-
naillé par la faim ; il va installer
plus loin son échoppe ambulante,
sous l'unique abri de la voûte du
ciel. Quand pourra-t-il rejoindre le
logis misérable qui lui sert d'asile
habituel ? Quand cet être humain,
naissant à peine et déjà si malheu-
reux, retrouvera-t-il une famille qui
le secoure, lui procurant au moins
l'indispensable pour reconnaître ce
que, journellement, il supporte pour
elle de privations et de sacrificesi
sans nombre ? Le fond de 1 étroite

ruelle sur laquelle ouvre la demeure
des siens, est peut-être bien éloigné,
et ses forces seront épuisées, son,

courage l'aura trahi avant son ar-

rivée à l'obscur réduit.

Pour accablant qu'il apparaisse,
ce récit doit être tenu comme

exempt de toute exagération, de la

moindre'fantaisie, et les témoins qui

pourraient en attester l'exactitude,,
ne sont, hélas, que trop- nombreux,
les faits douloureux qu'il dévoile se

reproduisant quotidiennement et sur

diversl points à la fois de
ville canadienne.

Il faudrait n'avoir point
les pour ne pas se révolter
sée qu'un père, qu'une mèri
sont capables de méconna
leurs obligatons les plus
ses, leurs devoirs les plus
d'user de tant de cruauté
d'une innocente créature n
sang. Les dangers qu il
courir sont en si grande <
tion avec soni inexpérience
blesse, qu'ils équivalent à
de mort dont chaque soir
uer l'exécution.

On va usqu' dire qu
souve ta liu de trouvq

ntrée dans la deinuvre
des bras ouverts pour i
avec bonté, avec tendress
vre petit vendeur de jon
durement admonesté quan
pas battu. Malheur a lui
ses peines, il n'a pu parv
défaire de toute sa pacoti
manque quelques sons A
attendue.

On rapporte également c
bien des cas, le produit I
n'a d'autre destination qu
nir aux lparents les moyen:
faire leurs penchants à l'
et de dissiper, en quelques
et s'en l'en faire ci rien
même pour ses plus presi
soins, ce que l'enfant me
durement recueilli.

Ces pratiques ne représ(
une règle absolument géné
les familles en faisant usal
sent, pourtant, une iupc
norité.

Remarque affligeante:
une ville de 3o,ooo habitu
franchi tous les degrés d'
sation avancée, complète,
qu'il résulte une protestai
plainte, on voit, à ce po
les principes de la plus é
humanité, et fouler au:
sentiments de pitié et d
dont nul ne peut se pe
s'affranchir.

c dc ce
it -sem
e, trop



mnent et comme par une fatalité,tous
les grands centres du ionde entier
sont coupables de pareils manque de
charité. Londres a ses toutes jeunes
filles travaillant dans des caves in
fectes, pour six sous par jour, à la
confection des dentelles dites "Angle
terre". Paris comp-te dans ses murs
les pauvres enfants venus de la Ca-
labre ou des Siciles. "loués", par
leurs propres père et mère, à un in-
dustriel "sui generis" ("Il padro
nie'' ) , qui les lance sur le pavé,
pour eux inconnu, de la grande ea-
pitale, les dresse à la mendicité, et,
après avoir empoché leur collecte,les,
pave avec de mauvais traitements.

Mais le remède est, d'ordinaire, à
côté du mal, et il parait facile à dé-
couvrir ici pour les petits vendeurs:
de journaux.

On peut, d'abord, faire intervenin
en leur faveur les sociétés de protec-
tion pour les femmes et les enfants,
les bureaux d'assistance publique et
tous ceux qui se vouent aux bonne,
oeuvres. Ils trouveront dans le cou-
cours des âmes généreuses compo-
sant ces associations un puissant
moyen d'atténuer leurs souffrances
sur lesquelles il sera alors particu-
lièreient veillé.

Puis on demandera à leur profit,
l'application rigoureuse des règle--
ments sur le travail des enfants en
les augmentant des mesures spécia-
les jugées nécessaires.

On devrait notamment, décider
qu'aucun enfant ne pourra se livrer
à la vente des journaux avant d'a-
voit atteint sa douzième année.,..

Puis, arrêter que les garçons seuls,
seront admis à exercer cette indus-
trie, les fillettes en étant absolu-
ment exclues, quelque soit leur âge.

*On conviendrait, de plus, que la
vente serait irrévocablement close à
8 heures du soir en été, et à 6 heu-
res en hiver.

Les feuilles publiques ne sont pas,
tant s'en faut, de création récente
en ces contrées, et les modes usitées
jusqu'à ces derniers temps, pour
leur distribution, n'avaient jamais
nécessité l'emploi d'une armée de
colporteurs venant à peine au mon.-
de,- On laissait aux amputés,
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aux infirmes, aux blessés de la vie,
la charge d'offrir aux passants les
péiodiques encore humides de 1é
treinte des presses.

Les quartiers exentriques. St
Ilenri, Ste-Cunégonde, la %ille St-
Louis, Hochelaga, n ont jamais
payé tribut aux vendeurs de jour
niaux sur les trottoirs.

Aujourd'hui, et dluis une date re-
lativeinent proche, ces distributeurs
sont légions dans la ville fondée par
Mlaisonneuve, les uns encombrant
la voie des piétons et harcelant tous
ceux qui se trouvent à leur portée ;
les autres, les fillettes surtout, se
répandant dans les bureaux, les ina-
gasins, les comptoirs des banques.

Si ou recherchait la nationalité d
Ces spéculateurs en herbe, on aurait,
il est vrai, la satisfaction de cons-
tater que leur nombre n'est formé
que pour sa plus ininime partie d'en-
fants canadiens-français ou anglais.
L'imnligration produit le reste. il
est honnête et prolitable aussi de
favoriser les étrangers et de ne pal
diminuer les possibilités s' r'rant à
eux de gagner leur pain, mais on ne
doit pas aller jusqu'ià les autoriser à
méconnaître les lois, les usages, les
moeurs du pays qui les hospitalise'
principalement d'oublier la protee
tion et les s(ins qu'ils doivent à
leurs jeunes enfants, conme à tous
les membres de leurs fatnillUs.

J. Gl-RMANO.

Unen ##atle destlpuon du canada
Le Dr Ilenry J. Morgan et son

collaborateur M. Lawrence J. ur-
pee, viennent d'écrire un livre inté-
ressaut intitulé "Canadian Life in
Town and Country". C'est un volu-
me in-12 de 266 pages, enrichi de
nombreuses gravures, et imprimé
par George Newnes, Londres, Lord
Strathcona en a accepté la dédica-
ce.

Cet ouvrage, d'un style vif, facile
et agréable, traite d'abord de la
confédération canadienne en général;
puis successivement des Canadiens-
Français, des systèmes politique et
judiciaire, du commerce, de la miili-
ce, des Indiens, de l'éducation, de

l'instruction publique et du journa-
lismie, de la vie religieuse, artisti-
que, litteraire, et des sports cana-

Un chapitre spécial est consacré
à la femme canadienne. Il est très
bien fait, puisque les auteurs s'ins-
pirent des luvres de Madame Dan-
durand et d'autres éminentes Cana-
diennes.

Le récit comuleuçant aux temps
héroïques rappelle les hauts faits du
Mademoiselle de \'erchères et de
Madame de la Tour, Puis, il est
question du rôle de la femme cana-
diclne aux différentes époques do
notre histoire. On terinine en ren-
dant un homumage mérité aux gran-
des qualités et à 'l'activité sociale,
remarquable de la meilleure moitié
du peuple canadien.

Le Palais de la fll0âeaut
Qui ne connait aujourd'hui la ré-

plitation de cette maison!
Fière de cette réputation, si bien

méritée d'ailleurs, Mme Lamou-
reux, la directrice de ce remarquai
ble établissement, continue de tenir
en mains le plus bel assortiment do
costumes, de blouses et mille autres
accessoires charmants de la toilette
qui donne aux toilettes les plus sim-
ples, une apparence habillée qui at-
tire et séduit l'oeil.

Toutes les dames de Montréal de-
vraient porter leurs comnandes Î.
cette maison, si essentiellement ca-
nadienne et qui accomplit vraimen
des prodiges pour donner à toutes
la satisfaction la plus complète.

Dans cette maison, on sait mettrq
la clientèle en harmonie avec la
tournure des personnes que l'on ha-
bille. Corsages jolis au possible,
p>our porter avec toutes les jupes.

Mme J. LAMOUREUX,
PALAIS DE LA NOUVEAUTE,

1783 rue Sainte-Catherine,
Montréal,

JEAN DESHAYES, Graphologue
1873 rue Notre-Dame-Est, Hchelga.
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FRONTENAC INTIME
1652-1658

D'apres les "Memoires" de Mademoiselle de Montpensier.
f ______

Que l'on juge de la surprise et de

la colère de l'impétueuse Montpcn-

sier, à la nouvelle d'une telle impos-
ture!

Cette calomnie, racontée le plus
naturellement du monde, était d'au-

tant plus croyable que la conduitu

louche de cette classe de gens en con-

tenançait parfaitement la vraisem-

blance.
"Ces honnêtes gens-là, disent les

"Mémoires", vont partout pour de

l'argent, et sont à qui leur en donne

quand on ne les occupe pas. Je leur

avais commandé de ne pas venir en

mon logis tant que le roi serait ma-

lade ; je croyais qu'ils seraient as-

sez avisés pour ne pas jouer "en lieu

du monde".
Toute la soirée se passa, sur l'or-

dre de la Grande Mademoiselle, à
courir aux violons. Ils demeurèrent
introuvables. "Je ne dormis point
de la nuit,écrit la duchesse, et je me
levai dès sept heures pour les en-

voyer encore chercher." Sur l'entre-
faite, entra Montbrun, officier atta-
ché au service (le la princesse, lequel
s'était aussi trouvé dans la rue des
Tournelles, et avait entendu la mu-
sique. Voici ce qu'il raconta:

"Je mis la tête à la fenêtre et

criai: "Qui sont ces coquins qui

jouent-là ? Si je descends,. je leur

domerai sur les oreilles. Frontenac
vint alors me dire: "C'est un violon
de Mademoiselle, j'ai voulu le faire

taire et il a refusé." Je descendi,4
alors pour lui parler - au violon -

mais je ne le trouvai plus, Mesda-

ýX)

Informations prises, le cancan nia-remarquer la faute qu'il allail

licieux se réduisit à l'aventure de mettre et le sujet que j'aura
deux méchants violons de cabaret, m'en plaindre, mais tout cel

nullement attachés au service de civilement.-

Mademoiselle, et qui jouaient sur la En effet, la duchesse en lui

place Royale à l'heure où Louis nant congé le pria de com

XIV recevait les derniers sacre- qu'elle avait su distinguer

ments. l'ambassadeur et l'ambassade

Sûre de ce fait, Montpensier ne fut M. de Brissac répondit qu'il

pas lente à exiger des excuses. En cru, Sans compromettre la

matière d'apologie à recevoir la dont il jouissait auprès de 1;

Grande Mademoiselle suivait, une chesse, lui demander ce qu'el

procédure radicale, aussi sommaire geait dls comtesses de Fiesq

qu'expéditive. de Frontenac. L'inflexible Mo

"La circonstance vérifiée, j'en- sier répondit qu'il s'était i

vovai Bravs, un de mes écuyers, ment donné trop de peine: que

chez la comtesse de Fiesque et chez retournerait une troisième fo

Frontenac accompagné de force pa- domiciles de ces dames, et qi

ges et valets de pied. Cette ambas- sommerait en bonne et due fo

sade n'avait pas bon air pour des moins qu'elles ne vinssent à c

gens qui étaient aussi mal avec une hors du logis. Ce qu'il fit. M

personne de ma qualité: cela sentait la comtesse de Fiesque se cor

tout à fait son insulte. Brays ne les en excuses. Frontenac se cabi

trouva pas. Je pense qu'ils en furent maintint ce qu'il avait dit, s
avertis." Brays y retourna sur les que le violon, attaché au seri

sept heures du soir: il ne les trouva la Grande Mademoiselle, joui

point davantage. la place Royale, et qu'il av.

A ce coup, Fiesque et Fronte- rendre service à la duchcý

nac euirent peur, et dépêchèrent une Montpensier en lui ordonnani

ambassade auprès n la farouche du- tai re."

chlesse pour négocier la paix. Très Autant Brays fut atteni

tard dats la soirée le ce même jour l'humilité de la belle comts

où Brays, avait deux fois apparu, diesque, autant il s'étonna d

rue des Touruelles, pour le motif gueil de Frontenac.

que lon sait, 1M. le du de Brissac, a Grande Mademoiselle n

accompagné de l'abbé Belbat, e point surprise "connaissant,

présentait à l'hôýtel de 'Mademoiselle elle, et ,depuis longtemps, son

et lui faisait demander si elle atrait dé ue travers". Elle envoya

pour agréable qu'ils eussent lion- d1emlain, non plus son écuyer

nieur dle lui parler. Montpensier ac- fois, mais son musicien - F

quiesça. son petit noe, - lui donner

"Quand M. de Brissac fut entré, je omenti de ce qu'il soutenait

parlai la première et lui dis: "Je ne vu jouer sur la place Royale
1 VI. fisý1emz voulu lain résolue, s'il avait i



ne jouait pas et lui parla fort dout-
cemnent. De sorte, qu'à sonr retour, je,
publiai tout haut dans mon logis,
qui était plein de monde venant ime
dire adieu, que mon violon était
hors dl'affaire, et que le démenti uni
était demeuré à Frontenac. C'était
pousser un gentilhomme assiez hiau-
temnent ; j'étais en droit et de qua-
lité à pouvoir.en user ainsi."

En vérité, pour qui savait le ca-
ractère hautain et le temipéramnit
fouigueux du personnage, c'était
l"pousser hautemient uni gentilioiin-
mie" que îe p'rovoquer et le démencitir
par le miinistère d'un vltmsce
( i) . Frontenac, ainsi bravé, se fût

rendu jusqu'au mieurtre plutô)t que,
dle subir pareille insulte. Rien nie
prouve d'ailleurs queic le comitçý, butté
à l'inévitable, en fût réduit ià cet
excès dle disgrâce et (lu miisère poli-
tiques, pour dévoi-rsincusmn
uin scemIblbl affront. Au1ssi, ce, pa's-
sage dles "Mmie"de la Grande

Madfemloiselle me sebe--i oni
lier a l'invraisemiblanice, tant il est
gros de vantardise. Le v!iolon) nti*!t
pas cette témnérité det sommeiicr FProu-
tenlac. Il uisa p)robalemeniluit d'astul-
ce... et dle prudfence, et fit inu rap-
port "ipar cixuir" ; c'est-à-dire qu'il
se vanta auprès det la duchelisse d'ai-
voir exécuté l'ordre dle point cri
point, imiagina les répon)ises dle Froui-
tcnac. fabriqua dle toutes pièces une
apologie, laquelle parut à la uces
se d'autant plus véritable qu'elle.
flattait davantage sa fiatuité. L'or-
gueilleuse Montpensier le crut su r
parole et ne vérifia point ses dlires.

Gaston d'Orléans, tout lâchur
qu'il fût, n'avait jamlais abandonné
comiplètemnent Frontenac et les,

1 "vil et-inlsi civil" :cette qiualifiea'-
t'ion inljug-ieuse en dlit lonig sur l'litumiiliantç
po)Sture (eltes s'uXVIIêmnle siècle. U)ani
l'échelle dle la doetctle valet ilnusicieil
et le palecfreniier occupient un rang idienti'
qlue. Ce mnépris le po>ursuiivrat u' lat fis
du dix-hitièm iii le 'Qu'u rappelle le,ý
outrages prodigués à Moz(i-art par l'inglignt

peluice-arehlevéqçue de Saxor.M si su
porta '*or avec patience la tyranniie dct

epéat camrivieux. Il craigniait, vil se pli
giîMat tro7ýp hiaut, de falireXt1( iledr àql milipér
la rlace q"'il occupait à la clhaplclç dei SaIt
bourg : tna-is un lour que ce princev insoleni
vouilait coltra indre Motart à mnanger à î'<>j
lire avec les ba4s-do(mestiquIles dle la maison
t'lmmnrortel artiste romrpit le joug ct qluitt
pour Jatuais k, service de l'archevéque-
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siens. Il leur resta fidèle et sympa).- dl
thique, nion par aitié ni loaué i?
mlais par malice. Rieni ne l'amuisit d1
autant que dle contrairier. de, titqui- t

nier, dle -picter afille,. pouir mle s
servir dl'uni miot fort en uisage dans %
les 'M mis'.Et 'ti poo
ger le plaisir que dle coniitiur s
faveurs à Buiade, à' Fuiequ, à lar
fuiture ivne' Tous troIis le, ,a
vaiient bien. Aussi net lui gairdaint-
ils, au fond du1 coeu.ir, aulcune1t ruccn g

nassnc. De sonictr le forb 1
Gaston n le songeaio pillais. unl st-ul 1
instant, à les taxer digaiue
Tou)lt ce ifoli Imo e sel fû, l lt 1clate dlel
rire au niez, comme des, alu es enii

mlot senitimencltal.
Fironitenaic, cependant, et ses dux

bulles aoil Ytus n'enconinain
pas mioinis à courtiser Ile dulc , à c--
tiver- soin influenItc pour vil tireir l ,
eillulr at posbe Iltit

plus: quoi jama.ils,'i vu tat (Iv falire la
ce a1 lnnm.Let bruit devs vingot

illoiselle jouiant touis unseînlt'll pouri

le rudile soldat qu'était Frutna vit
avait entendu li d'autres mi-ii,
ques et tintamlarces depuis les vingt
ains déjà' qul'il marchalliit auI canlon.
Loin d'être déotnnépar lat po.

rilleuse aveniture- del lat rue des Tour
nelles, Frontenac s'naris it d-

vanitagýe, grijt souteraini, eu gal-
gnaitmêmebref, se. trouvait, vofi-

Ile, ci-decvanlt, et' onn et belle posý-

(2) fut transporté' du Calatis à' Bon
lognv, dle B3oulogne à'q camIIpitègneg et

(2) Un empirique clA4eil urtl
170i aLVec du1 vin éméltiquell, maiilgrét l'i'ooo<»l
tion de Vallot, 4I'A(Iii At defagnn

ilceins officiels deV lat cour, qui uiet
leuirs granlds dieux quele Ic harlatill empoiý>-
siouteirait Sa M4jeté. Le oomme, lt-

conte Voltaire, sasyifmlirnetsuir
le lit dui roi, et dIisait: -Voilà un grço
hien malade, mulais il ni'enl mueurrl-ý aat"L
faux docteur nx. fust pas ifauX î>opl'éte ut
vaticina jistv: LoN IV. xia,gié par trois

nîlim,s, filt guérli par n tila.Ltn. M,1l1é
t l pos lui tel é&lat det rie qlu l'étho
- nvi)re enconre a'urd'huî111.

L,'emlpiriqlue suv nommaiilit DulSàltl'>i. Le nom"I
(lde l'hommeiit - fut-il charlatanii -- quii sauvai
la vie a Louiis \IV mérite iYieni du paler

il'histoiro, il est heuirux quoi les "éîi
rea"ý de l'écpoquev nous l'aient eonsurvé

e Comnpiègne à Paris. La Grande,
ladulinoiselle, infoi(rmée'ý qtu ce1tto1
rnliùreý étap seralit brvpartit

mit dut s1uiteýpu la cptl.~.
~oir que1( J'ar 1riva i a1 ai, 'n-

(O l, it ell1e, faili re mels excues

ai reinelSi 1%e n'avis pasl'oeu
le la .(oir- ut dle lui aller renldre ilus

-espeets, parcet- que j'tas ailléeý
le gisi.'' Cettte culurn'tai pas

able, car elleu luii commandati(li det x'
lir murl'ur

]orsquej'entri cLlns s-i chambreii,i-
,.vrît Motvsejytroui I"ron

Leaqui ell sor)Itit vil i luèlie, temps.
l[ia revine Ilue témoIi)gnai plus dehont

(lll'a1vait fait orq'lepari-
Lit pour Calis- ; le rioiluc~ie o

1>eut i masrren ê-ilître blil alises deu
11eVi.Ils s'eni allèrent a' lat vllel

dlie dans leý jardin du1 louveil ils,

muei menèilrient Qu.întiil l'entrali a' lat

.1méi,\ vis l"ouenc; e rs
(uil sort-ait ;1 aui cotsie i e

mlit '11 une11 place., l1.1 p 1' bele qut' il

put ~ ~ vI, trove, 1( êre 11îcX Vul du
Roi. 1 'avue qu lat coèro cela

111e Ilit îuôatout leu plaisir que
J'illraiis pli goûer la coéd e j
n'eui dlis rieni aui Ro'Ii ni à' lait ie
dans lat craiite qu'ils net pr1issenIt

pa <'vIal coilnmel je 1'auirais solllîli-

Rnreanl lo>gis Montipunsier- écri
vit ausiôtaucrdna pu se

tclcqui avait vu 'inonîesu
1>1v toupe)(t de sei prsetedvant el,
le lit 41l'y tre-( demeluré, (t)r l cl

fn lorînl-le qu'elle lui un avait
sign1ifiée.ý "Ma4 lettre - je teois
é-tait auissi peat qu'il se( puti

Je lui faisalis connaîltre-( <lue je nll';ias
pasl à' )Inlilela si je1 n'éêtai sû

re qule l'on ferait <lire à rutea
(le nl'Y pals allr. Cett incrt iule
lat rendaltit abolmet iorable

Le lendem'ua,1in mlêmie de. celte désai-
gréable surprise - et l'avenir lui (,i

mén ilagea it bien d'autres - Mon-
sieuri, frèru dut Roi, vouluit meiiner aun
cours lat dulchesset deMott'sir

"Si jeseété esaé qu'il eût î
été hiommeil à chasser du1 cours Frou-
tenac, sa fmeet la comltesse de



Fiesque, au cas où nous les eussions
rencontrés, j'y aurais été. D'être là
et de les voir, parce que je n'étais
pas la plus grande dame, et que

•ceux qui étaient les maîtres et qui
m'étaient ce qu'ils m'étaient les
souffraient, cela m'aurait été dur •

j'aimai mieux n'y pas aller. J'allai
trouver la reine, avec qui je demeu-
rai tout le soir. Quand le Roi fut re-
venu du Cours, Monsieur me dit
"Vous n'y êtes pas venue de peur
d'y voir ces femmes ; elles n'y
étaient pas. Le commandeur de Sou-
vré m'a dit aujourd'hui qu'elles n'a-
vaient garde d'y aller, et qu'elles
voulaient, par leur conduite, se ré-
tablir dans l'honneur de vos bonnes
grâces, et qu'elles avaient fort gron-
dé Frontenac de la sottise qu'il
avait faite." Je lui répondis: "Il y
a si longtemps qu'elles éprouvenlt;
ma bonté qu'elles croient que je se-
rai toujours de même ; à la fin elles
la rebuteront."

Louis XIV partit le lendemain
pour Fontainebleau. Mademoisello
demeura à Paris. "J'allai au Cours,
écrit-elle, avec l'intention, si j'y
trouvais Frontenac ou ces femmes,
de les faire chasser par mes valets.
Elles ne s'y trouvèrent point." L'é-
vénement en fut heureux pour les,
comtesses car "il n'y avait extrémi-
té où je ne me dusse porter avec rai-
son, sans que personne m'en blâ-
mât," remarque l'impétueuse Mont-
pensier. Sûrement, la duchesse en
étant arrivé à ce point d'exaspéra-
tion eût tenu parole.

Un écrivain contemporain, Mada-
me Arvède Barine, biographe de la
Grande Mademoiselle (3) nous ra-
conte qu'elle avait un verbe et des
gestes de pandour lorsqu'elle discu-
tait, et faisait mille imprécations.
Un jour, dans la chaleur d'une alter-
cation, elle menaça le maréchal de
l'Hôpital de lui arracher la barbe de
ses propres mains. Ce qu'elle eût
fait certainement si le grand offi-
cier n'eût pris peur et filé discrète-
ment, à l'anglaise. Frontenac et

ine, "La jeune:
be". Paris, li
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compagnie n'ignoraient pas cettej
anecdote et se tenaient d'autant

i plus à distance qu'ils étaient mieux
avertis.

Sur l'entrefaite du déplacement de
la Cour à Fontainebleau árriva la
réponse de Mazarin assurant la
Grande Mademoiselle qu'il serait
fait selon ses désirs. Son Eminence
interdisait à Frontenac l'entrée de
Fontainebleau. La duchesse s'y ren-
dit aussitôt. "On me témoigna être
fort aise de me voir", écrit-elle. Le
lendemain, Monsieur donna en son
honneur une collation à Franchar,,
où vivait un termite dont les prières
et les méditations furent plus que
troublées par cette brillante et bru-
yante société de mondains qui
croyaient pimenter leurs plaisirs enA
s'ébaudissant dans un lieu de pèleri-
nage. "On y alla à cheval et habillé
de couleur", racontent les "Mémoi-
res". Après le souper, où les vingt-
quatre violons du Roi jouèrent, il y
eut retour en calèche, marche aux
flambeaux, comédie, et feu de joie.
Ce dernier fut si grandiose, et prit
de telles proportions, qu'il incendia
la forêt sur un espace de quatre ar-
pents. Des centaines d'arbres ma-
gnifiques y périrent.

... Mais il était écrit - mektoub -
que les meilleures joies de la duches-
se de Montpensier seraient empoi-
sonnées par des déboires imprévus,
aussi cuisants que ridicules.

(à continuer)

ERNEST MYRAND.

M. Geo. .Marcil, en compagnie
d'autres capitalistes montréalais,
vient d'acquérir de vastes terrains
dans Notre-Dame-de-Grâces, repré-
sentant au-delà de 8oo lots à bâtir.

M. Marcil a l'intention de faire de
cette charmante localité un second
Westmount, mais canadien-français.
Les restrictions imposées quant au
genre de maisons, assure d'avance
que cette localité deviendra bientôt
un endroit favori de la classe distin-

Commzrna'aU~

On nous prie de publier la pièci
suivante :

A MONSIEUR LOUIS FRECH:
Poète .

Nous sommes tous au rendez-vo
Vous voilà ce soir parmi nous

C'est une aubaine.
Vous venez verser dans nos coei
De votre âme quelques chauds

Dont elle est pleine.
Car vous venez à cœur ouvert,
De notre infortuné Gilbert

Conter la veine.
Et vous allez sans doute aussi,
Nous raconter en raccourci,

Son infortune?
Puis nous dire en termes pieux
Commei= il fut toujours malheur

Là, sur la dune,
D'où volèrent aux alcyous
Ses plus chères illusions

L'une après l'une.
Et qu'au-delà de l'océan,
Personne n'entendit l'élan

De sa prière
Lorsque mourant il demanda
De revoir son cher Canada,

Même en sa bière.
Cris qui ne furent entendus.
Même ses os furent perdus

Au cimetière.
Et vous venez par tous les lieu:
Rencontrer vos frères chez eux

Dire l'histoire,
De ce poète infortuné
Qui pourtant chez nous était né

Pour notre gloire:
Et dont seul vous faites les fra:
De faire revivre les traits

Et la mémoire.
Sovez ici le bienvenu,
Vous maître, partout reconnu

En Poèsie ;
Poursuivez votre mission,
Puis, à moins que la nation

N'apostasie,
L'artiste prendra son ciseau,
Et nous lirons sur un tomibeau:

Pour Crérmazie.

Lewiston, Me.
Poésie lue à Monsieur Loui:

lors de son passage à Lewiston,lauréat fit une conférence pour 1,
monument Crémazie.

DUPRAS& CC
ARTISTES-PHOTOGRAP3

1729 rue Saint,
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.0.--Fat/ilrépondre à une, car/cd'rni
lation, à un 1té à la 1roisiŽe, p,enne t

R- - On nie répond pais à une ini-
vitation à un thé. MaIIis quand ré-
l)<>lse il y a, elle doit toujours êtr(e
faite à la trois,îime persomne.

L).--Di/on nvoerune lewit? ou une

l'on a rempor;tè uns pýrix.t

R. - No.Vous vousi contentez dle
reniimrcier sur le champ et dle vive
voix Ila maîtresse de maison. Puii,
vow*,, retournez faire votre visite
o)bligratoire.

.0.--- Peu/t-onz joer les caries a.-ec les
gants 9

R. - etiee. o' ovl
les uenlever aulssi, s'i'ceLa, vo)11s ag.ré
mieux. L"es gns <einet
,moins eii mloinsobigtor surtout
aux belles mnainischrésdbau.

]RECETTE FACILE

LAPN U IERE" EN CIVET1I
A LA FRANÇAISE.-Déoilr
vider et déLupe le lpini enI avant
soin <'vtrles échardes et les pe-
tits o)S.

Met tre dlans la caisserole un bonm
miorceui dle beurre et seulement
quand ce beurre e'st bien chiaud -,cý
ne crie l)llus", lai tes revenir uni
quart (le livre dle lakrdon)s pluitô)t

gras qe maigres. Quanlld Ile lard est
d'uni beait blond, re(tirez-le et miuet-

te.-le sur unie aussiette. P'lace-z dans
le jus dmuésur le feu, les inor-
ceux du1 lapixi, un1 à un1, (sanls le
fo)ie). Faites revenir à feu vif ci
tournantii du temps à autre les mlor-
ceaux suir toutes leurs fcs un
le tout est bien reveu, suode
fal vianide d'uneio bonne cuillerie' à
sýouple dle farine, laiýsez encore bloni-
dir ( c'est l'aiffaire, dle deux ou troi'
miiius) et mouillez avec un granm
verre dle vin ou avec dui boillon
Que lat viande baigne Juste. _Mette,
al ors dans lat casserole beaucmi 1
d'oignlons hachés meul (unie boumli

-vinigtainle ait moins ); ajoutez ul]

bouquet de persil, uni brin detyn SALON D'OPTIQUE ST-DENIS
et un soupçon de laurier. Coûtez. vt
si le. blond n'a pas, suff i slr
ajouteuz ki votre goû)t du1 seL' et IriLs
pu dle poivre.

Couvrez et laissez (cuire, ;' feui très
raIisonnlable penidanit enivironl "i l n s
quarts dI'heuire ( plus, si laia
est gros) . Un quart d'heuire aaî
(le er ir, ( aout le sanig dul linIi
et le foie quli durc-(iralit Il )lus li.)a-
guec cuisson.

Inivitez d'aivantce. vos itîllus et,...
vous, mi'eni direz des novles, lLesý

CONSEILS UTILES

1PO0UR EMEH 1 LS LAM-
PES DE FUMERk. - Par miusg

un pu p)r4lontr, il se dépoe d
cabnsur le rluset les ])(ir

te nîiches. e qui, 't la1 iogeait.
fumerti les, lamlpes'. Il faut les lnet

t (v er ait mis une foiý,s i- x
I>our- cela, dans undeirddea,
()lr melt mi morcea-ui de c'ristal du
soiu, gros)ý commuit unet no(ix, onI V
trempe les be-cs del lamlple et onI placte
sur Iîe feu. Ait bout de ciniq iiiîxiutes

d'ébllito o rinico ; l'eau fraîchie
et les becs seront connu necufs.

Pouir empêcher les lamples (le fl
muer, il faut é»gatlmet penresoR
qule les m lh i e soetpas éveil
tée-s, oni fait même111 bienl du les treul-
per dans dle folrt vinaiigre et oni les
fait bienl sécher enisuite. Pa;r e pro-

céd, in omiutue flamme bien
*plus claire et inls brillanite.

LEliS MAUX DE DE]ýNTIS. - Vinre-
mèdù(e très efiaecontre lootl
*gie produite par laaie denutalire
consistec à initroduiire dans lat denit
cruse une légère qulantité 1d'ialunl ré-
duit eni poudre e.xtrêmemeniiit 1fine.

ILES ONE S.--Pu li

1gnier d'une façon certinei( les rats et
*les souris, il existe unm étbe pa-
. acée, très simp)le à emiploy- er en
toute salison1: C'est lat menulthe, dolnit

SCes rongeurs détestent l'odeur, et
1 qu'ils fuient sanls espoir dle retour.

'Ine il nova> lt ion c hLarFImianite. alonl d* qî-

vti 1Lo1 de laui t d'arî t ie Se ti t

i. s,,hêre leei e l>euguîîdz Ile pa r-
e1e a i Mont Rie -e il aru 1 un 1
- il le.

P. G MOUNT, E. PH., Opticien
117 RUE ST-DENIS TEL. BELL 9 4088

N. 1> ltl'A RATIM l•ŽlVN T( U« ( i V\Il,

A LA

PHiARMiACIE GGE
Vouis tovrzle plus slnieasrie

dePartlu[Ms, Baos elx-, Eu eTiet
C ý4éihqueeiAtile de Fan'taisie po>ur ]l t'i.

Un cadeau apéî par h't-unte.c's

niotre assorit-met. Nu omstuor in
reulxtide volus ioniitrer noa> rmarecl ait tIts-, que1
vous achetieiz oui nonM.

Pharmacie GAGNER
Coin de. s TlEl5e T& UIRN

Le Spécifique du Dr MACKAY
CONTRE

L'ALCOOLISME

Employé avec, Uri 8 uccbs infaillible palr l gou-
Verin.mIanti (le la iolnu. eqé

pour la réform du aeeoiqu's

1 as atolritésm munIcipales de1ol.éa ont rft-

1es, Dniê,ýremnant, lat Co.msîn N. s ïinmn-r .voté unf rdi o $50piur faire fir
dépôlýl't do0 lit médIlveie d Lirll NMe.ckiy Vdansl

tousi les pestes de police> afinii d'npêch r, p>arune prompt.l appicaIondos il.s c s ur-
gents(, le dm é quiL se prodisentf Hifrqm
men.!t dans le cluls

l'as b'esoin d'neree t auIoaoiim:l
troaitenirent peuit midl ne le. maion l'b-
sein nim plus de diéto Klpéclile Tl'et ce q lm
falit. c'esKt [L Volmnté dul Fintml de se guévrir
et il, s'abs)teniir dio siritueux,

Cete mdecneest maiiiintennt A li t e de
tous, le prix en atyant été éi<d.LsmU

<'tonnlklt quL'elIle El proditsl sut' le Ivgns leSw
plumivUé cites% am cour ureteelA

et& àontrêaIti prouve.~ iîelmcols
ont tune rimls.die gufrissalo

S'ADRES5Sel A LA

Leemlng Miles Co., Ltd.
288 rue St-JIacquts, wentres.

Seuls &gents pour la. vente du

SPECIFIQUE du Dr' IÂCKAY
pour la. guérison de

L'ALCOOLISME
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* Cavacr4' *

Il y a longtemps, chers enfant
que nous n'avons eu de concour
Afin de sortir de l'ordinaire et d
vous présenter un genre nouvea
tout en étant intéressant, voilà c
que je viens vous proposer.

Notre populaire écrivain canadien
Laure Conan, doit faire sortir sou
peu de jours, une seconde éditio
d'un de ses ouvrages les plus goû
tés: "Angéline de Montbrun". Tou
mes neveux et nièces de 14 ans e
plus sont chargés de m'en faire un
appréciation. Vous me direz ce qu
vous a frappés dans votre lecture
ce que vous aimez et ce que dans vo
tre estimation vous n'aimez pas, e
un mot l'expressidn, exacte de votr
pensée et de vos idées sur cet ouvra
ge.

Votre travail ne devra pas dépas
ser plus d'une feuille et demie de pa
pier grande longueur ( foolscap )
écrit d'un seul côté, adressé ai
"Journal de Françoise", comm
vous savez, et portant au coin d
l'enveloppe le mot "concours".

Les plus jeunes parmi mes neveu
et nièces n'ont pas été oubliés no
plus. Pour eux, depuis 13 ans ei
descendant, je leur demande comm
à leurs aînés, une appréciation d
"Secret de Paul" conte de Noel pa
ru dans le "Journal de Françoise"
dans le numéro de Noël et du Jou
de l'An, écrit spécialement pou
vous par Mlle Misserey, de Nuits St
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DES ENFANTS
bas de leur travail, leur âge. Tout
concurrent qui n'aura pas rempli
cette condition verra sa composi-.
tion jetée au panier.

Le concours ne s'ouvrira qu' au
prochain numéro du "Journal de (Une anecdote pour les étrent

s, Françoise". Je vous donneraialorse
s. la liste des prix décernés à la meil- d'une jeune amie)
e leure appréciation, tant pour les

u, jeunes savants et savantes que pour' Ah! quelle chose agréable de p.
e les plus petits de mes neveux et niè- ser l'été dans une campagne situ

es.sur les bords du Saint-Laurent!
i, Je crois vous faire plaisir à toùý Le, village de B..., à quelques m-i

ien vous proposant ce concours. Ce les d'ici, ne manque pas de charnu
n genre flattera le goût littéraire de et les visiteurs nombreux abonde

jplusieurs de mes correspondante4 à ses jolies villas perdues dans 1
Stout en exerçant leur jugement et arbres, entourées de parc tout

t leur esprit d'observat "ion. fleurs.
c~ Il n'y a rien qui développe nos fa- Par un beau dimanche après-mli
Ji cuItés intellectuelles comme cet du mois d'aoû't, Cécile, mia peti

,exercice. Vous serez surpris aprè" soeur, recevait cinq ou six gentil]
>une lecture faite avec réflexion -et amies. Moi, fatiguée de mles livr
Sétude de tout le bien que vous en et voulant redevenir enfant quelqu

c, avez retiré. Je vous en reparlerai heures, je mie joignis à elles.
-encore la prochaine fois. Én atten-~ Maria _M..., la plus gaie, la pl
dant, préparez-vous à ce concours. dissýipée de toutes les fillettes, ét-a
- "Angéline de Montlbrun" est dans chairgée de proposer les différen

-presque toutes les maisons cana- jeux, - tâche dont elle s'acquit
diennes. fort bien, - jusqu'à un certain in
SPour celles qui ne l'auraient pas, mlent!
vous troi iveriez facilement ce volu- Le départ de quelques amis

e me dans les bibliotheques publiques mon père à bord d'un joli yacht a
ou paroissiales. tira notre attention. Nous gagn

'c ANTE NINE TTE. mes le rivage. Maria, en sa quali
de directrice des amusements, noi

1 proposa d'y rester pour s'amuser.
(J Le petit Paul a été amené à la Et nous montâmes en chaloup
J, campagne par son père. Il nie cesse Maria capitaine!

-de poser des questions: "En avant! pour la grande in
-Qu'est-ce que c'est que ça, pa- tropole des Iýtats-Unis!"- ordonn

r pa ? t-elle.
r, -C'est dle l'orge. Il y avait à peu près dix minut,
- -Et ça ? que nous nous amusions ainsi,qnai
- -De la betterave qui sert à faire la jeune amie emportée par ýson r

sdu sucre. le, cria subitement et en sursa-
-L'enfant réfléchit un moment, tant: "All aboardi "
puis : Malheureusement, elle avait oubl

L: -Dis donc, papa, si on plantait la que nous étions à bord d'une frê
-betterave dans le même champ que embarcation, et, par un faux moi
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Stupéfaction générale pour un ins-
tant, à laquelle succéda une granu"
excitation...

L'eau n'était pas profonde: Ma-
ria était déjà srur pieds, marchant
vers la grève. Mais dans quelle toi-
lette!1..

Quoique 'très nerveuses, nous ric
pûmnes nous empêcher de rire aux
éclats. La joyeuse amieen fut quit-
te pour changer sa ,belle robe de
mnousselline ; et l'après-midi finit
très joyeusement malgré l'incident,
dont chacune de nous garde un sou-
venir à la fois triste et gai.

YVONNe GRATT*'ON.

CHARADE

Mon premier, d'un point surmonté,
Est une modeste voyelle.
Mon second, souvent répété,
En chatouillant la vanité
Du chanteur, stimule son zèle.
Mou tout, jadis divinité
Aux pattes dle structure frêle,
E4n Egypte est encor sculpté
Sur quelque vénérable stèle.

LANGUE FRANÇAISE

Peut-on dire d'un'e rue dans la-
quelle il passe beaucoup de.i monde,
que c'est une rue "passagère"?

Répnse à leux <Esprit
CHiARADEý

Mou premnier appelle à la chasse
Stop, qui saute hiors dle mon dernier,
L'archiitecte chierchie la place
Où doit se creuser monm dernier.

Rép. - Cor -- nichie.

Ont répondu: Urgèle Larose, Sans-
Souci, Cancanière, Lucie L. Eýuphiro-
sine L'Hleureux, Montréal ; Marie-
Antoinette Gosselin, Chiicoutii
Alfred St-Amlour, Cousin Antoine,
Alphionse B3ernard, Québ)ec ; Joseph-
te Dion, Woonsocket.

Par qui et à quelle épqulutin-
ventée la miacinie à coudre?

américain, inventa le preier la4
machine à coudre en, 845

Ont donné d(bonsIéonV
Josüphte Dion, W nske;Adrn-
enme St-Amiour, EvneieL., -Jo-
séphiine D., Euphirosinie L uex
Aiphionsine G.. Latirturc B., Boiu
de Neige, Brise du Prinltemiips, Mn
réal; Cousin Antoine, Alphlonse( Bier-
nard, Quiébec.

L'Académiie f ranlç ais tenai t uni
jour une séance pouir la réiinde
la, six ièùIle é dition del sol[ ictl(innai-
re. On enl était à la lettre 'It', et le
secrétaire dle la commiiission dlu re'ý-
daction fit l'aven (Iue l'on n'avait
pu suiffisammenilt s'nedesur levs
règles à poser pour la prononciation
de cette lettre lorsqu'elle serecn
tre aut milieu dles mlots.

Un hionorable inemibre, dont la
com"pétenice n'était pas géntératlemenit.-
reconnue sur (le telles matières, sc
leva alors et, pour tranchier la diffi-
culté, il proposa dle décider, Un ver-
tui de l'analogie, que s euirte deux<
voyelles a le son dle z, ainsi le t en-
tre deux voyelles doit se, prononIcet
commiie le c. Il cita à l'appui dle Soli
opinion les mots -patience", -aml-
bition", préti''*"éducation",
et ue foule d'autres encore. Aprèm,
qu'il se fut escrimé à sottnir cette
étrange loi grammiiaticale, un acadé-
miicien, qui s'était tenu sîleniciewm.
sur soni fauteuil et qui avait écouite
avec un fin sourire, se leva enlfin
c'était Chiarles Nodier, le savant VI

situlphilologue: "Mncher colý
lègue, dit-il, dle sa voix la plus hy.
pocritemient b)énévole, prenez -pi
cié" de mon ignorance et faites-moi
£lazicié"> de nie répéter la "'moi-

cil- des bulles chioses que Vous ve-
nez (le dire."

cos paroles, prnncéesýt- avec la.1
b)onhloiei qui uaracté1,.risai t oo
rable membiilre,, exkitùrentt unei ilari-
tée 11Ueluii-l:î sul â quliel
é tait-nt ad(re-ssëes n'ut pas le bon es
prit de partager. ()n comiprenid tou-
tefois q 'incien devait melttre
fin àâ la d1"issionýI ; la séne fut

Deux hulissiers furenIt mlaltraités
Un fait ut enl parolus.

Ils verba.lisè.renit ainsi:
"Lequlsassaissinls, nous mal.ltrai-ý

tant et lnus injuilrianlt, disanlt qlu
nouliods coqins, (le, scélé-
raits, dus voleurs, ce que nous affir-

urssgenouux et le iiait sauter.
-Oh mosierlit l'enfaniit terri-

bic, fais bieni attvintioni de nie pas nIic
faire tomnber!

MaLis nlon, mailis no0n.
-Cetque' tu sais, Je suis déjà

tomibé d'ii un ne ier.

Aiceus:0ir[Cs de luxe en hifkel
Pour chambre de bains.

[P' )rtecM. : I )olige,
Bacs ,ý savon, Por-

veet vil Nickel,

Apparvll pour p.

Wos ilv bain, etc, aui
plus bu. prix.

La. Je A. S'0URVEYE"R,
0 RUE ST-LIAURENT

A ienzpon4j (e là ne raiji. MQ4TAIRAL

PUNDE & BOEHIM
Cuiffeurs, P.err*uquiers

et Paxrfumeursi-
-2365 STt -CAT E~RS1NE Ouest

près de la rue Peel, MONTREAL
ouvrageil en chbeveux afIkieli de toute utes-

cription, Coiffure de Dame,, Teinture, ur chu.-
veux, t3hatpoo, Manicure, Che veux brV&111,i, M&a.-

e* commaadea pour ouvrages cahoeu-eovn -. ë »i» -I-cua
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FEUILLETON

Le Mal du Pays
Par M. AIGUEPERSE.

(Suite),

"Tout marche bien... Ah! si "el-
le" voulait rester! songeait le doc-
teur en franchissant le seuil du cha-
let. Mais, c'est un rêve... Il faudra
sacrifier Durtol à Pennelière... Eh
bien, je sacrifierai Durtol. A:la pre-
mière fonte des neiges, on *empilera
meubles, bagages..."

Il s'arrêta net. Au salon, person-
ne. Sur la table, bien en évidence,
une lettre portait l'adresse de Jac-
ques, écrite hâtivement par Suzan.

"Elle ne peut sans doute pas ren-
trer ce soir, murmura-t-il. Quelle
idée aussi d'aller en ville par un
temps pareil! Pourvu qu'il ne leur
soit rien arrivél"

"Mon cher Jacques,

"Votre inère a dit, hier, à Daisy,
que vous ne vous étiez pas encore
occupé de trouver un remplaçant
pour le sanatorium, je brusque la
situation et je pars. Je pars, non,
parce'que je ne me sens pas le coura-
ge de rester quelques mois de
plus à Orcines, mais parce quq
je ne me sens pas le courage
d'y rester sans Rosel auprès de
moi, ou avec Rosel qui, apprenant
à ne plus m'aimer, me refuse ses
baisers, me frappe de toute la for-
ce de ses petites mains, en criant,
dans son langage d'enfant, comme
elle me l'a fait aujourd'hui encore:
"Maman méçante! Méçante nia-
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personne ne saura (pas même M. de'
Mire! ... vous voyez, je n'oublie
pas...) le lieu de ma retraite.

"Croyez, mon cher Jacques, qu'il
m'a fallu bien souffrir pour vous
quitter comme je le fais. Mais vous
ne m'eussiez pas laissée partir, et,
ces jours-ci, j'étais à bout de forces.

"Ecrivez-moi vite que vous allez
me rejoindre, et que vous me par-
donnez. j

"SUZAN".

Lentement, Jacques déchira cette
lettre en menus morceaux et les je-
ta un à un dans le feu d'un geste
machinal ; puis, les yeux fixés sur
la flamme qui venait de les dévorer
avec une hâte joyeuse, il resta là,
toute la nuit, sans larmes, sombre,
en proie à une colère aussi grande
que sa douleur...

A la cuisine, les domestiques, dé-
sorientés, inquiets, s'étaient d'a-
bord regardés, les bras ballants. Le
maître n'avait pas dîné, le maître
ne se couchait pas, le maître ne ré-
pondait rien quand on lui parlait.
Que faire?

Le valet de chambre régla la si-
tuation :

-Allez au lit. Monsieur n'atten-
tera pas à sa vie parce que c'est un
croyant ; mais, il peut être mala-
de, je veillerai pour le soigner. Mâ-
tin! ... si vous le voyiez! !... Je suis
bien entré dix fois au salon sans
qu'il ait en seulement un clignement
les paupières. Il est pâle comme un
mnort, ses yeux sont fixes. On en au-
rait peur, si on ne savait que c'est
Le chagrin qui le met dans cet état.
Notre petite Madame a fait là un
joli coup.

-El
n' ava:
qu'on

.d'Orcines, je retrouverai, je que
les caresses de nia petite pou
ée. C'est à Pennelière que je Mac
s attendre avec Daisy et les f ore
nestiques de marraine.Vous don
z confiance en eux nour ne sern

cuisinière,
tôt. Est-

.t la petite.

uoyen pour
iller. 11 l'a-
jours, nous

-Je ne sais pas... Monsieur a
drôle d'air. Les doux sont, parf<
têtus et pas commodes. De toute
çon, on servira bien Monsieur, e
si Madame est une bonne maîtres
il est, lui aussi, un bon maître.
puis, Madame, a recommandé de
pas le quitter, de le soigner ;don

-Donc, on ne bougera pas, mê
d'une année, s'il, le faut. Allo-
bonsoir. On voudrait être au mat
Quand la vieille viendra chercher
petite, ce sera du joli!

Le docteur traversait, le lend
main, la cour du sanatorium, quai
la mère Orvanne, furieuse et dése
pérée, se précipita vers lui.

-Je viens de chez toi. Les dome
tiques m'ont juré... oui, juré... qi
Rosel était partie. Ils se sont m<
qués de moi, les insolents! Ce n'e,
pas vrai! Réponds, réponds donc v
te que ce n'est pas vrai...

-C'est vrai!
Elle bondit.
-C'est vrai? Où est-elle ? Poui

quoi l'a-t-on emmenée? C'était ni
joie, nia vie, cette enfant-là! T
femme le savait, elle me l'a enlevé(
j'en suis sûre... Cela ne m'étonn
pas d'elle ; mais toi, toi, pourqu.
ne m'as-tu pas avertie? Pourquc
n'as-tu pas empêché cette Parisien
ne de malheur...

D'une main ferme, le docteur en
traîna la paysanne:

-Tais-t'oi, mère, je te prie, et n
te donne pas en spectacle à mes ma
lade, ils te croiraient folle! Ma fen
me, appelée par une amie, a dû par
tir précipitamment...

-Elle n'avait qu'à me laisser Ro

ne s'absente jamais sa

--Elle reviendra quand?
-Je l'ignore.
Insensiblement sa voix était

venue dure, si dure, que la mère
vanne,essuyant ses larmes d'un
te brusque, jeta sur son fils un

si pâle, si viei
le soupçon de



-Pourquoi les as-tu laissées par-
r?
-Il le fallait.
-C'est chez cette folle de Champ-
a.llier que la... que ta femme est
liée avec la petite?
-Oui.
-Mais elles reviendront, dis, Jac-
ues ? Et tu garderas le sanato-
.um?
-Si le séjour de Suzan se prolon-

e là-bas, je garderai le sanatorium
hiver.
-Ensuite?
-Ensuite, je ne sais... Ensuite, je
artirai, sans doute...
Toujours la même voix étrange-

lent dure!
La main ridée dedla mère Orvanne

e posa sur le bras de son fils:
-Je crois que tu as de la peine,mon
ars. C'était bien vrai, tu le vois,
e que je t'ai~ dit et que tu ne vou-
ais pas croire. La Francine le sa-
ait par son mari que ce vicomte a-
ait fait demander ta Suzan. Elle
aimait, cet homme-là, et c'est
our faire plaisir à sa marraine,l'en
uis sûre, qu'elle t'a épousé. Ici, elle
st trop loin de lui... Comment, tu
'en vas?...

-Oui j'ai du travail, puis, il y a
les choses dont on ne devrait pas
couter le premier mot. Tu ne me
eparleras jamais de ceci, ma mère,
amais, tu entends, car c'est faux,
t j'ai horreur du mensonge.
Le ton était sans réplique. La

îavsanne le coiprit.
-C'est bon, on ne t'en parlera

dus jamais. Ce que tu ne m'empê-
lieras pas de dire, c'est que cette
emme ne te convenait pas... Ah! je
le la regrette pas, elle, non i mais
zosel, ma gente Rosel!
Et s'enveloppant dans sa mante,

lont elle rabattit le capuchon sur
;a tête, la mère Orvanne reprit le
-hemnin d'Orcines, pleurant tout
or't, au milieu du silence (de la cam-
>agne, l'enfant tant aimée, trop ai-
née, hélas!

Ix

New-York, le... 18...

"Mon cher Jacques, je viens, à
.'instant, de recevoir une lettre da-
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tée de Pennell'ère. Suzan m'apprend
ce qu'elle appelle, elle-même: "Un
coup de tête". Je ne l'excuse pas,
mais je ne t'approuve pas non plus%
Tu t'es égoïstement endormi, dirai-
je, sur le plaisir du séjour au pays,
sur l'intérêt de tes études médicales
et des soins à donner à tes mala-
des: voilà le réveil! Un réveil tris-
te, comme il y en a souvent dans la,
vie ; mais tu sais bien qu'une brise
un peu forte chasse rapidement les
nuages, et qu'il ne reste plus, alors
que le ciel bleu et le soleil.

"Ecris vite à ta feinne, un la
grondant un peu, pour garder ton
autorité de "maitre", mais que,
sous la reinontrance, elle puisse lire
tout l'amour du mari. Puis, dès queL
tu le pourras, emballe tes meubles,
boucle tes malles et pars. C'est le
conseil que te donne ton vieux et fi-
dèle

" ROSCOB."

New-York, le... i 8...

"Ma petite-fille, tu as agi un pen-
sionnaire de douze ans qui veut
jouer an tour à ses inaitresses. On
ne quitte pas son mari, son foyer,
sans qu'une raison absolument gra-
ve légitime le départ. Tu t'en-
nuyais, tu souffrais, soit!... Je te
plains et je trouve que Jacques a
été un peu personnel, comme... li
plupart des hommes, et trop faible
.envers sa mère ; muais je ne puis ap-
prouver, ta fugue, tu le penses bici'?

"Si le temps n'était aussi horri-
ble, je te dirais: "Repars, repars
bien vite" ; niais je redoute pour
toi, surtout pour Rosel, la rigueur
de la température d'Auvergnei ecris
donc à Jacques, sans tarder, que tu
regrettes cetto "équipée" qui le
plonge, je le sais, dans une douleur
profonde. Ajoute tout ce que tu
trouveras de bon, d'affectueux ; et
ton coeur est si riche de la mon-
naie d'amour, que Ce l.etit orage se
dissipera comme les orages du mois
d'août... en quelques heures. C'est
entendu, n'est-ce pas, ina fillette?

"Je t'embrasse ainsi que Rosel,

"ROSCOB."

x

D)urtol, le... 18,.

''Cher maître, les quelques lignes
laissées par Suzan, au dpart, mn'ap-
prennent le lieu de son séjour, sans
m'exprimer le moindre regret de sa.
conduite. Lorsqu'elle m'aura écrit
une lettre de sérieux repentir, je lui
répondrai avec tout mon cœxur, i
coeur qu'elle fait horriblement souf-
frir, et nous irons aussitct ; Pen-
nelière. Jusque lI, je trouve que je
ne dois prendre aucune initiative.

''Bien à vous,

"JACQUES",

Château de Penneli ru, le., 18..

"Alon grand ami, cn partant, j'ai
laissé à Jaqus lue(lus ligniil
pour lui dire que j'allais l'attendre
Sl'ennel ière. Je lui disais combien

je i'étais ennuyée, surtout combiea

>1 grands mau, simple remidt
Chacun sait ce qu'il en coûto si les

fonctions des voies digestives sont
entravées par la constipation.

Toute une partie - la plus grosse.
part de notre fragile machine hu-
mnaine se détraque. C'est désormais
le désordre le plus inquiétant et le
plus douloureux. Le retentissementa
sur notre organisme de l'arrêt ou
simplement du ralentissement de la
digestion est énorme, Qui ne l'a ob-
servé un jour pour un avoir été vic-
titne! Migrai nus, embarras gastri-
que occasionné par la constipation,
insomnie, inappétence, liévre, con-
gestion, et tout ce qui s'en suit.

Cependant rien n'est si simple
que de parer à toutes ces desastren-
ses conséquences, Il suffit tout sim-
plument de faire usage des merveil
leux GRANULI* LACIIANCE,dont
la réputation est biein connue et
dont on peut dire qu'ils sont le vrai
remède à de si nombreux maux.

En vente partout en flacons de 25
cents.

Dépôt général: La Cie des Labo-
ratoires S. Lachance, Limitée, 87
rue St-Christophe, Montréal.
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